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Adresser les Manuscrits au Secrétaire de la Rédaction

suaire ne police scientifique
S'il est banal de dire que les malfai-

teurs s© montrent au courant des der-
niers progrès de la science, il est plus
banal encore de constater que la jus-
tice marche à pas lents. Et en effet, au l
criminel bien informé, il ne semble ,
pas qu'elle oppose avec une vigueur
suffisante le policier ou le magistrat
mieux, informés.

En dehors des médecins légistes, qui,
eux, sont depuis longtemps en mesure
d'étudier leur science à fond et dans
les meilleures conditions, la justice
possède une série d'auxiliaires à qui
il est mal aisé de posséder leur mé-
tier. Tous ceux dont la fonction est de
rechercher le coupable ou des preuves
de culpabilité, et par conséquent de 
déjouer les roueries de gens extrême-
ment malins, ont à apprendre mille
choses aussi hétéroclites que nécessai-
res. Ils doivent savoir comment on
identifie un récidiviste et comment on
fait une bonne description des lieux
où un crime s'est commis, en l'illus-
trant de ces photographies métriques
dont on ne peut plus se passer aujour-

d'hui; ils doivent savoir reconnaître
que l'herbe a été foulée au moment
d'une lutte, et comment on ferre les
chaussures dans telle ou telle contrée ;
ils doivent «avoir l'argot, connaître la
signification de ces signes cabalisti-
ques que les malandrins se font ta- ]
taist, et discerner les indices par les- i
quels ou reconnaît qu'une serrure a été f
forcée. \

Ces choses n©" s'inventent pas; il <
faut les étudier, et bien d'autres en- <
core, qu'on soit policier, juge d'ins-
truction ou substitut, sous peine d'être
mystifié par le premier apprenti cam-
brioleur venu.

Les médecins légistes, on le sait, ont
des cours spéciaux, des laboratoires,
dés bibliothèques, où ils apprennent
non seulement leur spécialité, mais les ]
méthodes générales de la science, loin r
du prétoire, dans la paix et dans le
désintéressement propices au véritable ^
progrès. Les policiers n'ont rien de
semblable. Les cours qui se donnent à
la préfecture de police sont faits par et
pour des fonctionnaires qui sont sous
la dépendance immédiate' du pouvoir
répressif. Or les accusés ont droit aux
mêmes garanties de science et de dé- 3
siiitéressememt, qu'il s'agisse d'une ]
effraction ou d'un infanticide. ]

C'est sur les bords du bleu Léman, -,
dans la cosmopolite ville de Lausanne,
qu'il faut actuellement aller chercher
l'institution qui doit préparer les ma-
gistrats du parquet et les hommes de
police à l'exercice de, leurs fonctions.
L'université de Lausanne s'honore en
effet d'avoir créé une chaire de police I
scientifique, la seule qui existe. Cette i
chaire est occupée par le docteur Reiss 1
qui, il y a quelques jours, conduisait 1
précisément une caravane de magis- i
trats russes dans les divers services de 1
»> Préfecture de police et du Palais 1
de Justice de Paris. Le docteur Reiss \
est ainsi chargé de fournir à cette bran- c
che de l'activité humaine, qui, de Bal- 1
zac à Conan Doyle, a été, hélas ! plus i
souvent chantée par des romanciers <
qu illustrée par des savants, une exis- ]
tence propre, indépendant© de la police 1
elle-même, une existence vraiment
scientifique. ,

. L® distingué professeur de Lausanne <
vient d'ailleurs d'attirer sur ses tra- ]
aux 1 attention des spécialistes en pu- i
mant le premier volume d'un gros ]
anuel de police scientifique, où se <

trouveront systématiquement réunis <
et classés tous les renseignements qui ,
Peuvent être utiles à ceux que leur

Profession met en rapports constant»
avec les délinquants ou les criminels.

Dans 1 éloquente préface qu'il a
ecnte pour ce volume, M. Lépine,pré-
tft de police, définit très exactement

œuvre du docteur Reiss : L'auteur
jest donné pour tâche, déclare-t-il,

..
ecr

i;r® c« que Balzac aurait appelé la
isychologze du malfaiteur. Etudier les
™»urs spéciales, les antécédents, la
le diurne et nocturne, les goûts, les
m°Urs, les penchants de ce dangereux

anthropoïde, tel a été le but de M
jJ«W8. » Et en effet, on constate tout

u long du premier volume que le pro-

fesseur de Lausanne a fait pour les cri-
minels ce que le Fabre de la Vie des
insectes a fait pour le scarabée sacré,
avec la même patience, et, si on peut
dire, avec le même amour. Et le résul-
tat de ce travail, comme le constate
encore M. Lépine, est tout ensemble
« intéressant comme un roman et ri-
goureux comme un livre de science ».

\ Nous avons visité le docteur Reiss,
, et nous l'avons trouvé dans les com-

bles de l'école de chimie de Lausanne,
au milieu de ses livres et de ses appa-
reils. Tout en nous exposant, à peu
près telles qu'on les a lues plus haut,
les raisons qui nécessitent l'existence
et la multiplication de chaires comme
la sienne, il nous a fait les honneurs
de son laboratoire.

Assurément il n'a rien encore de
luxueux, ce laboratoire. Les maigres
subsides du gouvernement vaudois,
augmentés des dotations importantes
que le docteur Reiss, en véritable apô-
tre de l'idée, se voit obligé de faire
pour le développement de son œuvre,
n'ont pas suffi à réunir des collections
magnifiques. Mais le docteur Reiss est
encore jeune, il a devant lui tout un
riche avenir, et dans quelques années
son laboratoire sera incomparable.

Tel qu'il est, il suffit à sa tâche. Il
a permis au docteur Reiss de faire no-
tamment des travaux importants pour
la Banque de France, et aussi d'ensei-
gner de nombreux fonctionnaires suis-

ses ou étrangers.
C'est une œuvre féconde qui ' com-

mence. La répression, en s'adaptant
toujours mieux aux inventions inces-
santes des délinquants et des criminels,
fait en effet fonction de préservation
et de protection. Mais n'a-t-on pas tout
dit sur l'immoralité de l'impunité ? —

(Le Temps.) Dr P.-E. M.

NOS FACULTÉS
Faculté de Droit

La séance particulière de rentrée de la
Faculté de droit aura lieu le vendredi 3
novembre, à neuf heures du matin.

Les étudiants et leurs familles sont in-
vités à assister à cette séance.

flOS HOPITAUX

Ecole professionnelle d'infirmières
La réouverture de l'école profesijion-

nelle d'infirmières, pour l'aniîée 1911-
1912, aura lieu le lundi 6 novembre
1911, à 2 h. 1/2, à l'hospice de la Cha-

rité.

Les Accidents te les Lycées
A la suite de questions posées par

plusieurs recteurs, M. Steeg avait de-
mandé au comité du contentieux ins-
titué au ministère de l'instruction pu-
blique, si, « à son avis », les lycées
nationaux de garçons et de jeunes fil-
les peuvent légalement s'assurer con-
tre les accidents survenus aux élèves
pendant les heures de présence dans
ces établissements, et dans le cas de
l'affirmative si les lycées peuvent faire
aux familles des élèves une obligation
de s'assurer, moyennant une prime an-
nuelle versée dans la caisse de l'éta-

blissement.
Le comité du contentieux, dans^ une

délibération longuement motivée, a
estimé qu'il n'y avait pas lieu, pour
les lycées, d'accepter les propositions
qui leur ont été faites par un certain
nombre de Compagnies d'assurances
contre les accidents. Le ministre, en
communiquant cet avis aux recteurs,

ajoute qu'il lui donne son approbation.

[3 [ertiftat ^Etudes primais
TJn projet de loi va être déposé par

le ministre de l'instruction publique
à la rentrée des Chambres, aux termes
duquel pourront se présenter au certi-
ficat d'études tous les enfants ayant
atteint au moins l'âge de douze ans ré-
volus, le 1er octobre de l'année où ils

subissent l'examen.
Ce projet a pour but d'instituer pour

les candidats un régime plus normal
et mieux défini que celui constitué par
la loi du 11 janvier 1910, qui exige

que les enfants aient leur douze ans
révolus avant le jour du mois où ils
subissent l'examen.

C'est ainsi qu'une seconde session
d'examen va s'ouvrir ce mois-ci pour
les enfants qui n'ont atteint cet âge
qu'entre le 1er juillet et le 1er octobre.
Le nouveau projet épargnera aux ins-
pecteurs primaires un surcroît de tra-
vail qui, à l'heure actuelle, s'ajoute
inutilement à leur tâche déjà lourde.

Union pédagogique du Rhône

Conférence de M. Herriot

Dimanche dernier une nombreuse
assistance se pressait dans le grand
amphithéâtre du Palais des Arts pour
entendre la conférence de M. Herriot
sur « L'Ecole française hors de Fran-
ce ». L'Union Pédagogique du Rhône,
non sans raison, avait estimé que la
parole autorisée de M. Herriot lui-
même, ancien universitaire, pouvait
contribuer à répandre dans le milieu
des membres de l'enseignement et parti-
culièrement de l'enseignement primai-
re, la nécessité qu'ils avaient à con-
centrer leurs efforts en une œuvre com-
mune.

M. Herriot, dès ses premières paro-
les, en effet, après avoir protesté de
son désir très sincère de collaborer
avec l'Union Pédagogique du Rhône
sur toutes les questions qui concernent
l'enseignement, montre toute l'impor-
tance et toute' la gravité du problème
qui se pose actuellement.

Il y a à notre époque, de par le
monde, un réveil marqué du sentiment
national, réveil intense, profond, qui
pousse les nations à vouloir imposer
non seulement leur domination maté-
rielle, mais encore leur culture intel-
lectuelle. Parmi toutes, l'Allemagne
est certainement la nation qui a les
visées les plus ambitieuses. Depuis 25
ans, inlassablement elle étend ses ra-
mifications, ne ménage aucun effort
pour réaliser son rêve de convertir le
monde au germanisme.

« L'Empire allemand, dit M. Her-
riot, a depuis longtemps débordé sur
ses frontières politiques'. Il détient une
partie de l'Autriche, pénètre dans
les provinces Baltiques Russes, s'étend
sur la Suisse, colonise la Hollande et
la Belgique flamande et, par son peu-
ple énorme d'émigrants (on estime à
plus de 5 millions les Allemands qui
ont quitté la mère-patrie au cours du
xixe siècle), il s'installe aux Etats-
Unis avec ses 25 millions d'Américains
de sang allemand ; il envahit progres-
sivement le Chili, la Bolivie, le Bré-
sil, l'Australie. On le rencontre en
Asie, en Afrique, dans la colonie du
Cap surtout. Il se dissémine enfin dans
les différents pays d'Europe; en Fran-
ce, nous le voyons progresser chaque
jour. « On estimait à la fin du dernier
siècle le nombre des Allemands rési-
dant en Europe à 76 millions et demi
auxquels il faut ajouter environ 12
millions d'Allemands fixés dans les
autres parties du monde. » Ainsi,
l'Allemagne cherche à coloniser le
monde. Elle a marqué, elle accentuera
de jour en jour son empreinte sur l'O-

rient. »

Elle arrivera d'autant m.eux à réa-
liser son effort qu'elle est un pays pro-
lifique: sa population n'est pas loin de
s'accroître d'un million de sujets par
an; nombre d'entre eux n'hésitent pas
à quitter leur pays natal, à s'expa-
trier même très loin et à répandre
ainsi les traditions de leur pays d'ori-

gine.
L'Allemagne n'est pas seule d'ail-

leurs à multiplier ses efforts; dans le
groupe des pays latins eux-mêmes on
voit des tentatives analogues. L'Italie
— qui l'aurait cru ? — manifeste net-
tement en ce moment sa volonté d'ex-
pansion, son désir de conquête morale.
De plus la Société « Dante Alighieri »
ne dissimule pas son désir de voir rem-
placer dans les pays autrefois italiens,
Nice, la Corse, la culture, 'française

par la culture italienne. Elle agit
dans l'Amérique latine, au Mexique,
aux Etats-Unis ; elle surveille jalou-

sement ses intérêts en Tunisie.
De tous côtés on peut donc noter,

d'une façon très nette, un désir non
i

équivoque d'expansion. « Malgré le
développement prétendu des idées in-
ternationales, jamais l'activité natio-
nale des peuples n'a été plus surexci-
tée. L'intérêt et l'amour-propre se
combinent pour donner à cette riva-
lité un caractère dramatique. Nous-
mêmes, dans cette occurrence, qu'avons-
nous fait ? Que ferons-nous ? »

A vrai dire nous manquons de doc-
trine, et ne savons, au juste, quelles
méthodes il convient de suivre dans
nos colonies. Quelques Français sont,
en effet, demeurés attachés à la notion
archaïque de la conquête brutale, et
ne conçoivent pas d'autre domination
que celle qui s'établit sur la force.

« Nous cependant, proclame M.
Herriot, Français républicains, nous
pensons que si 1© peuple colonisateur
a le droit de tirer parti et profit de sa
possession, il doit associer l'indigène
aux avantages qu'il recherche pour
lui-même. La colonisation ne s'expli-
que à nos yeux que si 1© peuple domi-
nant travaille à pacifier et à enrichir
le pays où il s'est installé. Et, pensant
ainsi, nous nous défendons d'être,com-
me on nous en accuse souvent, des rê-
veurs ou des utopistes. Nous savons
que la valeur économique de l'homme,
son coefficient de consommation, si
l'on peut ainsi parler, croît en raison
directe de son degré d'éducation. Plus
un peuple est civilisé et plus il con-
somme; les nègres du Congo sont à la
fois de détestables producteurs et de
fort médiocres consommateurs. « Ins-
truire les indigènes, a dit Félix Du-
bois, c'est augmenter leur valeur éco-
nomique. » Il se trouve ainsi que,vou-
lant servir la cause de la justice, nous
protégeons en même temps les intérêts
matériels de la France. »

Qu'a donc fait la France dans nos
colonies pour acclimater cette concep-

tion nouvelle ?
Pour résoudre ce point de la ques-

tion, M. Herriot passe en revue nos
principales colonies; Algérie, Tunisie,
où notre ancien compatriote et émi-
nent collaborateur, M. Charléty, se
dépense sans mesurer ses efforts, Afri-
que Occidentale, Indo-Chine, que la
plupart des nations s© disputent, Ma-
dagascar, etc. Partout, malgré l'initia-
tive de quelques-uns, véritables apô-
tres, d'ailleurs laissés à eux-mêmes, il
reste encore énormément à faire.

La diffusion des écoles n© constitue
peut-être pas un© solution du problè-
me colonial mais pour ma part « je
n'hésite pas, dit M. Herriot, à préfé-
rer la conquête morale qui doit laisser,
malgré touti des traces plus durables
©t plus fécondes, à la conquête bru-

tale ».
*

# *

En dehors d© nos colonies quel est
le sort de notre influenc© en pays
étrangers ? Là encore nous ne faisons
pas tous les efforts que nous devrions;
nous négligeons d© précieuses amitiés;
le gouvernement, par la faute semble-
t-il d© sa diplomatie, ignore toute cette .
montée de sympathie; en Belgique, en
Suisse, partout nous avons de précieux
alliés, que nous laissons à eux-mêmes,
et pour lesquels nous ne faisons rien.

Certes, dit M. Herriot, le prestige
de la France est considérable encore.
Elle peut compter SUT l'adhésion et le
concours des esprits d'élite. Dans l'un
des derniers ouvrages que l'on ait pu-
bliés de lui, Ecce homo, le génial Fré-
déric Nietzsche proclame son attache-
ment à notre pays : a Je ne crois, écrit-
il, qu'à la civilisation française et tout
le reste que l'on appelle en Europe
culture me semble un malentendu, pour
ne rien dire de la civilisation alle-

mande... Les rares cas de haute cul-
ture que j'ai trouvés en Allemagne
étaient tous d'origine française; ainsi
et surtout en était-il de Mme Cosima
Wagner, la voix de beaucoup plus au-
torisée en matière de goût qu© j'aie
jamais entendue. » Nietzsche se récla-
me de Pascal, de Montaigne ; à Sha-
kespeare, « génie inculte », il préfère
Molière, Corneille et Racine ; il est
friand de France et de Loti, de Lemai-
tre et d© Maupassant. Il s© montre
mêm© d'une brutalité rare pour son

propre pays. « Partout, conclut-il, où
atteint l'Allemagne, elle corrompt la

culture. Ce n'est que depuis la guerre
que l'esprit a été libéré en France... »

Quelles conclusions convient-il de
tirer ? Celles-ci, d'après l'éminent con-
férencier : « Répandons notre langue
et nos idées en dehors de notre pays,
dans nos colonies et dans les nations
indépendantes. Le Gouvernement ne
peut, à lui seul, assumer cette tâche;
pouvoir régulateur bien plus que créa-
teur, préoccupé sans cesse des problè-
mes de l'heure présente, il ne peut agir
que s'il y est provoqué par nos initia-
tives. Aidons-le donc ; et puisque no-
tre société de la Mission laïque, res-

.—r-cvrr

pectueuse au reste de toutes les œuvres
sœurs, et de tous les dévouements sin-
cères, s'est proposé de répandre à tra-
vers le monde les idées de la France
moderne, ces mêmes idées que vous dé-
fendez à l'intérieur du pays, venez,.
Mesdames et Messieurs, vous y faire
inscrire; vous agirez ainsi en bons dé-
mocrates et en bons Français. »

De très vifs applaudissements ont
accueilli la conférence de M. Herriot,
qu'entouraient M. le recteur Joubin,
M. Pain, conseiller de préfecture, Cor-
nier secrétaire général de I'U.P., Hei-
zelmann, professeur à la Martinière,
etc.

M. D.

Les Fouilles de Fourrière
X_E3SS AQUEDUCS

 SUITE

Voyons ce que l'auteur fait de son
canal. Ignorant totalement la topogra-
phie de ce quartier, il s'y est autant
égaré qu'au Rafour. Suivons-le sur le
Plan d© Lyon romain, page 8 d© son
livre, où il nous donne le tracé supposé
de l'aqueduc de la Brévenne jusqu'à
son réservoir.

Si on prolonge idéalement l'axe du
chemin de la Favorite (voie d'Aquitai-
ne !) de la place d© Trion au chemin
des Grandes-Terres, on a tout le tracé
vrai de l'aqueduc à sa droite (côté
Nord) tandis que notre auteur le met
tout entier avec les rampants à la gau-
che (Sud). Si de la plac© de Trion on
veut aller à ces rampants, on tient tou-
jours sa droite, de telle sorte qu'on se
rapproche de plus en plus de la voie
ferré© de Vaugneray, qui, aux Mas-
sues, n'en est éloignée que de 200 mè-
tres environ. Sur le plan, au contraire,
le tracé tenant toujours la gauche (Sud)
va tout droit vers la Champagne (In-
valides du travail) « toujours à gauche
du chemin de Francheville » sur lequel
il embranche à tort le chemin des aque-
ducs d©s Massues ! Il en résulte qu'il
place les rampants au-delà des Invali-
das du travail, au Sud-Ouest du fort
St-Irénée, et non au-dessus de la Demi-
Lune, où il est en réalité; l'erreur est
difficile à évaluer, c'est pour le moins
la distance du cours du Midi à la place
de la République sur la carte même;
ce n'était pas la peine d'ennuyer Gabut
et de le corriger, lui toujours si précis.
Qu'a fait dans ces conditions M. G. de
Montauzan de son aqueduc au sortir
des rampants ? Delorme, qui pouvait
encore aisément suivre le tracé, dit que
cet aqueduc qu'il confondait avec celui
du Mont-d'Or, se rendait au carrefour
des chemins d© Francheville et de Tas-
sin, où il le retrouvait en tranchée ©t
où il supposait qu'était une jonction
avec celui de Feurs (Brévenne aujour-
d'hui). M. G. de Montauzan pensa que
ce carrefour était au Point-du-Jour, ce
qui est une erreur; la place du Point-
du-Jour actuel était à l'époque de De-
lorme occupée par un étang assez vaste,
affleurement d© cette nappe plate
(Flachwasser) qui causa tant d'ennuis à
l'hospice des Invalides, faillit compro-
mettre cet édifice, et dont on eut raison
en créant un grand égoût passant par
les Massues et Champvert,alors qu'avec
un ou deuxbétoires on l'aurait envoyée
sans le moindre inconvénient et à peu
de frais dans la nappe phréatique pro-
fonde.

Ce n'était donc pas là qu'était le car-
refour de Delorme mais bien à la jonc-
tion des chemins de Francheville et
Malataverne avec celui qui s'appell©
aujourd'hui chemin de l'Etoile-d'Alay,
c'est-à-dire tout contre le fort Saint-
Irénée. A partir des rampants, la rue
des Aqueducs-des-Massues et c© che-
min (qui anciennement portait aussi
le nom de chemin des Aqueducs), mar-
quent le tracé de l'aqueduc, et le des-
servaient. Ils se rencontrent sur la
place du Point-du-Jour, qui a été forte-
ment remblayée, au cours du siècle der-

Voir les numéros des U, 21, 28 juillet,
4, 11, 18, 25 août, 1er, 8, 15, 22, 29 septem-
bre, 6, 13, 20 et 27 octobre 1911.

nier; elle est aujourd'hui à la cote
274,02, ce qui aurait placé le radier
du canal, qu© M. G. de Montauzan met
déjà là en tranchée1, à la cote 272 ou
271 ! Soit une perte de plus de 15 mè-
tres pour une distance insignifiante !
En réalité, sur cette place et après elle
encore, l'aqueduc était sur un pont,
dont les fondations ont été souvent
rencontrées et qu'on détruisait systé-
matiquement, et son radier était pour
le moins à l'altitude 287, sinon plus,
ainsi que je l'expliquerai plus loin.

De cette tranché© où le radier était
vers 271, à peu près, selon notre au-
teur, il n'hésite pas un instant à faire
grimper son canal au fameux carre-
four, contre le fort, voire même sur
les glacis de ce fort, à une altitude de
287 mètres au moins (19). Et Fhydros-
tatique ?

Il est certain que l'aqueduc arrivait
à cet endroit ; il y a là un promontoire
qui domin© le col de Trion, au point
exact où celui-ci est à la fois le plus
étroit et le moins profond ; Delorme et
d'autres en ont vu les vestiges, et pour
ma part, je ne vois pas où aurait passé
aussi l'aqueduc de Craponn©, sinon là,
comme le croyait Delorme avec raison.
Il nous est difficile à cause des travaux
de terrassement du fort et des modifi-
cations faites à la route à cette épo-
que, de savoir exactement à quelle alti-
tude était le canal vu là en tranchée,
mais en admettant que du réservoir de
fuite aux Massues, celui-ci n'a pas dû
perdre un mètre, ce qui serait beau-
coup pour cette distance, on arriverait
à 286 mètres ; toutefois comme le ra-
dier du réservoir était plus élevé qu'au-
jourd'hui, c'est au-dessus d© la cote
286 qu'était le radier à St-Irénée, selon
moi,

Le bon sens indique que l'ingénieur
romain a, de ce point, traversé le col en
ligne droite à son minimum de profon-
deur, ©t en effet, on a trouvé en creu-
sant les fondations du groupe scolaire,
contre le chemin de la Favorite, * les
restes d'un pont avec les vestiges d'une
route passant entre des piliers. On crut
un instant qu'il s'agissait du pont du
siphon du Gier, mais on fit observer
que ce siphon passait plus au sud, rue
des Fossés-de-Trion, indiscutablement,

et personne ne songea alors à un autre

aqueduc.
Voyons les idées de notre auteur»

contrairement au génie romain, il fait
descendre son siphon, en une courbe
jusque vers l'origine du chemin de
Loyasse, ©t de là, il remonte ce che-
min, contourne le cimetière ©t fait un©
boucle dans 1© fort de Loyasse, point
culminant. Non seulement il a ainsi
démesurément et inutilement allongé
ses siphons, mais il a augmenté leur
charge de 14 mètres, différence entre le
niveau de la plac© (267) et celui du pas-
sage du siphon dans le point le plus

(19 Page 320, il dit que l'aqueduc de
la Brévenne pouvait parfaitement arri-
ver à Fourvière à la cote 286 ; j'en suis
convaincu, mais je n'enfonce pas le ca-
nal en tranchée au Point du jour. Et je
ne perds pas trois mètres par un siphon
allant à Loyasse. Et pourquoi Loyasse,
où son canal est à 27} ?
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déclive (253) sur le chemin de Vaise c

à St-Just. Jamais un ingénieur romain r

n'aurait commis pareille faute. Le I

point où arrive à Loyasse son aqueduc *

est à la cote 271, « précisément celle °

où était son radier au Point-du-Jour » c
et il avait à faire les frais do^çe par- r

cours et ceux d'un long siphon' (uu bas t

mot 3 mètres selon ses estimations ordi-' t

naires). Toujours l'hydrostatique ! a

Nous voici au point le plus' élevé, et

la ville romaine de nos classiques s'é-

tend de la Sara aux Minimes, c'est en-

tendu, et c'est elle que nous allons ap-

provisionner. Mais alors pourquoi aller

à la pointe de Loyasse quand à Saint-

Iréné© on avait la ville en face de soi ? f

Vous cro3-ez que» démette pointe, il va s

se diriger %§|1| jp$$ £ Pas dû tout; 1

par une pente rapide, il amène son ca- I

nal presque au bas de la montée des J

Anges, à l'union de son tiers inférieur o

avec les deux tiers supérieurs, à une r

cote comprise entre 240 et 245 à peu (i

près.

Je n'y comprends rien. Etait-ce pour c

forcer les gens d© la ville à chercher si a

bas et si loin de l'eau qui était à leur r

niveau, et la remonter sur le plateau S *

Et pourquoi perdre 30 mètres de près- c

sion, pour lesquels on a cherché l'eau a

si loin et fait tant d© travaux et de si- c

pMo'n's ? Et cette chute de 30 mètres t

à plein canal n'aurait-elle pas tout bri-

sé P Je suppose que vous ne comprenez .

pas plus qu© moi. En voici la raison.

En aboutissant à St-Irénée M. G. de f
Montauzan était fort embarrassé de ,

som aqueduc, car on ne peut vraiment

pas l'arrêter là. Or Flacherqn avait *

jadis émis l'idée que cet aqueduc se

partageait en deux rameaux, l'un pour ^

St-Irénée (où il y avait des tombes qui

n'avaient guère besoin d'eau) et l'au-

tre pour la ville basse, entre les deux

fleuves; « sans confirmer ni infirmer "

cette opinion i, M. G. de Montauzan. i'

a conçu ce tracé, bien invraisemblable

si on admet « comme nous savons tous,

qu'une grande ville était à Fourvièr© »J „

On' ne montait certes pas' de _ce résér- ;

voir dans dès amphores Tèàu à la Sara

ou à la Visitation. En réalité il s'est.

ici encore trompé/'de- gagnai, et de réser-

voir ; celui qui était jUfee&ee.vait, d'autres

eaux... et par un tout autre chemin.

Je rappelle au surplus' qu'il attribua K

à c© réservoir, — de la Brévenne. selon ,
 s

lui — les tuyaux de plomb trouvés

dans le jardin de M? Olivier (Caille \

plus tard), c'est-à-dire;  beaucoup plus

haut- que ce réservoir (page 320).

jEn réalité, nous tomberons aisément

d'accord, M; G.- de Montauzan et moi,
 e

s'il ; m'accorde que . le réservoir de la j-

Brévenne était plus haut , et que son

aqueduo ne venait , pas de Loyasse ; et . e

ensemble nous constaterons que déjà I I

nous, avons sur notre promontoire et;

au bout de la corne : 1° les eaux de L'a- ;*

queduc de Jésus-Marie; 2° celles qui I*

allaient au réservoir Gay ; 3° celles qui |

allaient au -.réservoir attribué, par lui

à la Brévenne; 4° les eaux incrustantes, .

emmenées par les tuyaux......

(A suivre.) Dr FLORENCE.

k Réforme des Etudes médicales
Nous lisons dans les quotidiens la. note

suivante qui confirme de tous les points
l'information que nous avons publiée il
y a déjà quinze jours :

On connaît les doléances du corps mé-
dical sur la réforme des études et le re-
tard dans l'exercice des décrets visant
l'enseignement de la médecine. Cette
question si intéressante vient de faire un
pas décisif. Ce matin l'assemblée géné-
rale de l'association des professeurs de
faculté de, médecine s'est réunie sous la
présidence, de M. :j;Jules Courmont, de

Lyon. ,,.'.,, ,- ;..,,., .
Dans son discours d'ouverture, -ce, der-

nier a /Officiellement annoncé que les mi-
nistres dé l'instruction publique et des
firiafices' :'s'étaient ' mis d'accord sur les
crédits 'nécessaires à la réforme. Ils ont
été : demandés par eux à la commission
du budget. Grâce au chaleureux appui
de -M. Thomson, vice-président, et Vivia-
ni, ; ;rapp.orteur du budget de l'instruction
publique, et d'autres membres de la
commission, celle-ci fut unanime à décla-
rer que ces dépenses présentaient Un
caractère d'urgence absolue.

Nul doute que la réforme des études
médicales ne soit un fait accompli à la
rentrée dé novembre 1912.

Essentiellement 'pratique dès, le début,
l'enseignement de la médecine se fera

en eiriq années.

iciêt l$i?fflmipe du Hîiûne
. ï^-aSd^téuft^tronqniiq'vie du Rhône

rejafrûmencei'a-lèg cours : du semestre

d'hiver le samedi 11 novembre, à

8 ::hi'r>ljAi duj^oir, à;,l' 1Eo<de, supérieure,

4.4j,<:.ïxiè d*Lfiqndé,: :/ ,

: Le"dirnftaçhf ysuiyantK 19 moyem-bre,

aura KêttsaFa psïais Saint-Pierre,, une

g-raide -conférence qui sera faite par

M. FAndré, l'éininent directeur de

l'Observatoire.
: Pour faire' partie de la. Société écri-

re à M. Cuminal; 44, : rue. de Condé.

Cotisation 5 fr. ; pur an.

ÉCOLE DE NOTARIAT
L'ouverture des cours de l'Ecole de no-

tariat -de Lyon et la distribution des prix
aux lauréats des deux années précéden-
tes auront lieu le lundi 6 novembre, à
H) heures du matin, au grand amphi-
théâtre du Palais des Facultés, 15, quai

Olaùde-Bernard. '
L'enseignement spécial donné à cette

école, reconnue par l'Etat, par décret
présidentiel du 2 mai 1908, fait acquérir
aux jeunes gens qui le suivent des prin-

cipes et des connaissances juridiques si

nécessaires aujourd'hui et indispensables
pour profiter utilement du stage. Les di-
plômes, délivrés 'par un jury spécial,
assurent aux candidats qui l'obtiennent
deux impartantes dispenses : 1° la prin-
cipale, celle d'un an d'inscription de pre-
mier clerc, au lieu de deux ans, inscrip-
tion toujours si difficile à avoir et sur-
tout à maintenir ; 2° la dispense de deux

ansî de stage.

L'Enfonce anormale
Les réunions pour l'étude de l'« En-

fance Anormale », sous l'active impul- de

sion de son président, le Professeur <ri

Beau visage, ont obtenu plein succès. °*

Le nombre et l'importance des com-
 ve

munications qui y ont été faites ont

démontré, une fois de. plus, tout i'inté- ne
rêt qu'excitent ces questions auprès \Q,

des psychiatres et des pédagogues. . pr
Nous avons l'intention de publier : co

certaines communications et de mettre d'i

ainsi nos lecteurs au courant des efforts vil

réalisés par les congressistes pour ré- ce

soudre le délicat problème de l'enfan- Pc

ce anormale. Nous nous contentons, ni

aujourd'hui, de signaler certaines dé-

clarations particulièrement importan- t()
tes.

en

M. le Professeur Régis, d© Bor- £
e

deaux, en particulier, fait une dé-
 t

„*

monstration éloquente et substantielle. pa

II 1 illustre son « esquisse générale de m

l'assistance éducative des anormaux de

psychiques » d'une série de projections

extrêmement démonstratives. On y Ps

voit, prise sur le vif, toute la gamme m

lamentable des dégénérés. éc

Il divise les enfants anormaux en J-

arriérés et non arriérés. Les arriérés ^

se subdivisent en arriéres légers, a „

moyens et profonds (idiots). Les non

arriérés se distinguent en instables, qc

calmes et anormaux. rii

,11 faut des classes spéciales pour les in

faux anormaux,' les retardés scolaires,. sil

îi's arriérés très légers.'

Il faut des écoles . autonomes, . des VI

hôpitaux-écoles- pour les autres, arrié- AI

rés et non arriérés'.

Mais les anormaux doivent être ri- 

. gqureusement séparés dans les établis- m<
sements spéciaux de préservation, d'à- ni,

mendement et de réforme. Enfin, les à

plus touchés, ne sont justiciables que gr

de l'asile d'aliénés. Mi

Il ne devrait pas y avoir d'école tes

sans médecin, ni d'hôpital sans école, do

et la sauvegarde de l'enfance anormale

ne saurait être assurée sans une colla-

boration étroite entre le médecin spé- ja
cialiste et le pédagogue. q^

: { M. Régis souligne l'injustice qui du

frappe, au point de vue scolaire, les _

. villes de plus de 150.000 habitants. Ces A

villes, qui sont cinq en France, doi- m

vent créer exclusivement à leurs frais

les établissements indispensables pour

les enfants anormaux, alors qu'une

institution privée quelconque peut ob- ,Q(
tenir facilement de larges subventions

de l'Etat. \A
M. Beauvisage fait remarquer que 10

| les. parlementaires des grandes villes I

. ont essayé de faire disparaître cette in- jl0
justice choquante. Mais ils sont trop...

'. Peu - ; se
— Nous sommes des opprimés im- rs

puissants, conclut-il.

M. le docteur Lucien Mayet, direc- " p

teur du Service médical de l'/Euvre p€

s municipale lyonnais© des enfants à la gI

[montagne et à la mer, a fait une inté- re

fessante communication sur l'intérêt
! qu'il y a, pour les œuvres de graid air, °

à interdire aux anormaux leurs colo- " É

pies de vacances. « De tels sujets, en

effet, au dire du rapporteur, sont avant 5'8

tout des dégénérés, des inadaptés à la .

; vie, en commun... Je peux dire que r1'

; dans la véritable population de plus

d'un millier d'enfants que l'Œuvre

municipale lyonnaise envoie chaque .

' année dans les montagnes de l'Ardè-

 clie, les quelques incidents fâcheux
1
 survenant pendant le séjour hors de

Lyon, ont toujours été le fait d'enfants L

t anormaux. se

Comme conclusion : « La sélection

s doit-être ici d'une extrême sévérité. cc

i En l'assurant d'une façon aussi com- °.1

plète que possible, les œuvres de grand ,

air perfectionneront leur effort en même

temps qu'elles rempliront un devoir m

strict vis-à-vis des enfants normaux

qui leur sont confiés en grand nombre. » NI

, Ci

M. Etienne Martin, Professeur agré- ti

gé de médecine légale à la Faculté de p<

Lyon, a trouvé une méthode très ingé-

nieuse pour constater chez les enfants _

les défauts de développement anatomi- oc

qu© qui causent, le plus souvent, les qi

anomalies morales ou mentales :

Etant données les proportions relatives „
des segments du corps, calculées sur des '
moyennes de statistique considérables, el

' r on peut facilement établir si un adulte
s'est développé normalement ou non. Si

Pareils calculs sont plus difficiles à 5
établir pour l'enfant qui évolue sans a i
cesse et dans des conditions très diffé-
rentes, mais ils sont possibles et font ^e
l'objet des recherches et des constata- ; -,

,'tions les plus curieuses. ,', '
Par exemple chez le nouveau-né la Ion- "

;gueur totale du corps égale quatre fois
'la hauteur de la tête. Le « dépouponne- i©
ment"» modifie rapidement ces propor- te
tions chez les normaux. Mais chez les et
anormaux' on constate certains arrêts de
développement qui forment autant de pj
persistances vdu type infantile. j e

• Cette application des mensurations an- ^
thropométriques permettra sauvent de
dépister parmi les autres ' les enfants a^
anormaux. Elle facilitera leur étude et en

leur traitement. Mais il faut une méthode
uniforme, fixée une fois pour toutes et
qui permette d'établir des fiches faciles
à lire et des statistiques' comparables en-

tre elles. .
' La. coniniunicalion du I)

:
' Etienne

Martin intéressé viveineni et fut cou-

remuée de bravos unaim.'K»s.

Sur la proposition de MM. Régis,

Audemard, Fleury et Graiulvilliers, la .

réunion a. voté à l'unanimité les vœux

suivants :

La léunion pour l'étude de l'Enfance
anormale,, tenue à Lyon à l'occasion du
XII0 Congrès français d© médecine,

Considérant que l'assistance, éducative
des anormaux psychiques est une œuvre
d'importance sociale capitale, dont les
diverses parties ne sauraient sans incon-
vénient être séparées,

Préconise hautement l'union droite et
active dé toutes les catégories de person-
nes s'occupant de ces enfants : psycho-
logues, éducateurs, magistrats, avocats,
philanthropes, médecins, etc., comme la
condition .indispensable d'une étude et

d'une assistance conjointement poursui-
vies et progressivement perfectionnées de
ces enfants, à compléter aussitôt que
possible ; par l'organisation d'un patro-
nage commun.

Eriîèt le vœu que les classes^spéciales
annexées aux écoles primaires aient sur-
tout pour but la mise en observation des
enfants qui, pour un motif quelconque,
ne peuvent suivre les classes ordinaires.
Ces classes spéciales permettraient le
triage de ces enfants, leur classement,
l'amélioration sur place des plus légère-
ments atteints et la séparation ultérieure
des autres ;

Que soient créés pour les anormaux
psychiques, des écoles autonomes à inter-
nat ayant le caractère de véritables
écoles-hôpitaux, où serait pratiqué le
traitement médico-pédagogique avec pré-
dominance de l'enseignement concret et
des travaux manuels, industriels ou
agricoles ;

Que l'Etat, reconnaissant les sacrifices
que le département de la .Charente-Infé-
rieure est prêt à s'imposer, aide cette
initiative dans la plus large mesure pos-

sible.

XIIe Congrès français de médecine
Le XII0 Congrès français a brillam-

ment clôturé ses' travaux la semaine der-
nière. M. le Professeur '.Teissier a tenu
à recevoir, avant leur départ, les con-
gressistes dans les salons de Berner et
Millet. La réunion fut des plus brillan-
tes. La très nombreuse assistance a
donné ainsi, par sa présence, à M. le
Professeur Teissier le témoignage de
sa profonde déférence et de sa recon-
naissante admiration pour l'activité et
la maîtrise digne de tout éloge avec la-
quelle il. avait su organiser', ce congrès,
diriger les réunions et recevoir chacun.

Université de Dijon
Faculté des Lettres

Voici le programme des Cours et

Conférences d© l'année 1911-1912 :

PHILOSOPHIE. — M. le Professeur '

Ahel Rey : 1er et 2e semestres: Psycho-

logie, le lundi à 2 h. 1/4. '

Lundi à 3 h. 1/2. Histoire d© la phi-
losophie.

Mardi à 5 h. .1/4. Le problème de la

science dans la philosophie grecque

(suite). -'"''!'

PÉDAGOGIE. — MM. les Professeurs

- Hauser, Rey. Jeudi à 9 h. 1/4. L'En-

seignement de l'Histoire et de la Géo-

graphie à l'école primaire ou confé-

rence d'explication d'auteurs.

| Jeudi à 10 h. 1/2. Cours de psycho-

logie appliqué à l'éducation. (Etude

des fonctions intellectuelles.)

j HISTOIRE ANCIENNE. — M. le Profes- '

seur Stouff. Jeudi à 8 h. 1/2. Histoire

de l'antiquité, le Bas-Empire, institu-

tions publiques.

HISTOIRE nu MOYEN-AGE. -— M. le

Professeur Stouff. Jeudi à 9 h. 3/4.

Institutions publiques à l'époque caro-
lingienne.

Vendredi à 9 h. 1/2. Diplomatique.

HISTOIRE DE LA BOURGOGNE ET DE

, L'ART JSOI-RGUIGNON. — M. le Profes-

seur Ciilmette. Programme des cours:

Alesia, explications et critiques des

commentaires de César. Archéologie

ou histoire de la Bourgogne. L'esthé-

tique monumentale et ses manifesta-

tions en Bourgogne aux époques ro-

mane et gothique (cours public), etc.

HISTOIRE .MODERNE ET CONTEMI'OHAT-

NE. — M. le Professeur Henri Hauser.

, Cours et exercices pratiques, plus par-

ticulièrement en ce qui concerne la

pédagogie.

GÉOGRAPHIE ÉCONOMIQLE. HISTOIRE.

— M. Louis Eisenmann, chargé du

cours: Les débuts de la III e Républi-

que 1870-1878.

GÉOGRAPHIE. — M. Mairey, chargé

de conférences. Lundi à 10 heures.

Formation du relief, particulièrement

en France.

HISTOIRE DE LA MCSIQUE. — M. L.

Striffling, agrégé des lettres. Jeudi à

5 h. 1/4. Le goût musical en France

au XVIII 0 siècle.

LITTÉRATURE GRECQUE. — M. le Pro-

fesseur Dorison. Explication de Ly-

isias :.« Contre Eratosthène ». Le My-

the platonicien.

^LITTÉRATURE LATINE. — M. le Pro-

fesseur Lambert. Explications d'au-

teurs, Térence, Ilecyre. Composition

et dérivation latines, etc.

LITTÉRATURE FRANÇAISE. — M. le .

Professeur E. Roy. Histoire littéraire

des règnes de Henri IV et Louis XIII.

Conférence de licence, d'agrégation,

avec la collaboration de M,. Lame,

chargé de conférences.

ENSEIGNEMENT SPÉCIAL POUR LES

ÉTRANGERS. — MM. Molhert, Lam-

bert, Mazou, Mairey, professeront les

différents cours de cet enseignement.

'PHILOLOGIE ET ANTIQUITÉS •CLASSI-

QUES. — M. Paul Mazou, professeur

adjoint. Philologie grecque. Explica-

tion d'Eschyle : Les Sept contre ïhè-

bes.

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE. — M. le

Professeur J. Leg'ras. Le lyrisme en

Allemagne après 1830, etc. Correction

des travaux écrits. Le cours d'étudiants

par M. Garnier, chargé de conféren-

ces .

LANGUE RUSSE. — M. le Professeur

J. Legras. Tous les mercredis à 4 h. .1/2

et à 5 h. 1/1.

i LEÇONS EN ALLEMAND, SOUS la direc-

(ion de M. le Professeur J. Legras. D v

(!. Glœge, lecteur. Explication de tex-

tes allemands. Le nouveau roman alle-

mand, etc.

LEÇONS EN ANGLAIS. — Direction M. •

J. Legras, lecteur M. Hannan. Expli-

cations et traductions de textes.

* *

Les étudiants trouveront dans l'affi-

che spéciale. les horaires particuliers à

chaque cours.

La lecture du programme de cette

année de la Faculté des lettres de Di-

jon met en relief l'effort tout particu-

lier que son. recteur, M. le Professeur

Boirac, son doyen M. 1© Professeur J.

Legras et leurs collaborateurs ont réa-

lisé pour rie négliger, à côté de l'en-

seignement général, aucun© conféren-

ce susceptible d'apporter un intérêt

nouveau. La décentralisation a provo-

qué la création de cours sur l'Histoire

de la Bourgogne, la musique y a sa

place; enfin nous voyons inscrits, très

régulièrement et non par intermitten-

ce, des leçons en allemand., les leçons,

en anglais. On ne peut exiger mieux.

Nous apprenons, avec un très vif

regret, la, mort du sympathique direc-

teur de l'Enseignement Professionnel

du Rhône et directeur honoraire de la

Martinière, M. Lang.

Nous présentons nos respectueuses

condoléances' à la famille du défunt et

('.on lierons dans le prochain numéro

le compte rendu des funérailles.

CORDA F RAT RES
Fédération Internationale des Etudiants

Nous recevons de nos amis d'Italie l'in-
téressante correspondance suivante :

Aux Consulats,

Aux Associations adhérentes,
Aux Confédérés,

Aux Etudiants,

^ L© septième Congrès de la « Corda

Fratres » vient de se tenir à Rome. En

attendant la publication officielle des

aetes qui s'y sont déroulés je, me fais.-.

un plaisir de vous en envoyer la rela-,
tion suivante:

• • Peut-on vraiment donner le nom de

Congrès à une réunion où des délégués

de tous les pays sont venus s'occuper

d'affaires communes ? Rome n'est-elle .

pas la ville ou les différentes époques,

semblent se rapprocher et où les hom-

mes — malgré qu'ils soient différents

d'origine — s© reconnaissent comme

des fils près de leur mère. Rome a reçu

non pas des congressistes, mais des

amis, des frères qui revenaient, non

sans un© grande satisfaction,, au lieu

idéal où notre association fut procla-

mée et se sont cimentées tant d'ami-

tiés entre la jeunesse mondiale.

Mais une autre raison, venait s'ajou-

ter à notre joie; à l'amour de la Ville

Eternelle, aux significations symboli-

ques qu'ont tenu à évoquer les" fonda-

teurs de la « Corda Fratres » en rap-

pelant la proclamation de la Fédéra-

tion, au milieu des colonnes et des ros-

tres du glorieux Forum, s'ajoutaient

l'ardent sentiment, la conscience pro-

fonde, le grand souvenir que nous

! allions célébrer, le cinquantenaire de

l'accomplissement des vœux d© nos

pères et de nos martyrs : runification

; nationale qui nous a donné la patrie,

. laV liberté, la conscience et la volonté

d'être nous dans le monde en repre-

nant notre marche dans la civilisation,

et au monde entier notre belle, notre

digne, notre grande Italia.

C'est pour ces raisons que nous

avons revu avec un plaisir encore plus

fort nos amis de l'Europe et des' deux

Amériques et qu© nous avons reçu les.

adhésions à nos travaux d'Universités

qui n'ont pas pu envoyer leurs repré-

sentants et de personnalités qui n'ont

pas pu se rendre au Congrès. Parmi

celles-ci nous mentionnerons celles des

Universités de Urbiho, Palermo, Ca-

merino, Parma, Genova,' de S. E. le

pfof. on. Guido Baccclli, de S. E. le

prof. on. V. E. Orlando, de S. E. le

ministre de l'instruction publique d'I-

talie, de plusieurs professeurs, publi-

cistes et personnages' politiques, aussi

bien italiens qu'étrangers, du maire d*

Rome, M. Nathan, du président de

l'exposition de cette ville M. le comte

de Sanmartino, de l'A. des étudiants

de Paris par son prés. M, Tourolle, de

l'Union Nationale des Associations

d'étudiants de France par son prés." M.

Decroix, de l'Ass. des étudiants d'A-

.thènes, du Svaz Ceskoslovansheho Stu-

dentua de Prag, d© M, Kronbeim pour

T'Univ. de Bromberg, etc., etc., adhé-

sions qui , seront toutes publiées dans

des actes officiels.

Au Congrès, également, ont été re-

présentées les -Universités et- les consu-

lats de La PLaye (Hollande), de Buda- <i

past, Kassa, Debrecen,Koloszvar (Hon- g

grie), presque tous les consulats d'Ita- P

lie, ceux de Malta et de Tunis, Tinter- r(

nationaler Studenten.verein de Berlin "

 et de Leipzig (Allemagne-), les consu- (-

lats de Rio- de-Janeiro (Brésil.) ^ et de
 ;l

Buenos-Aires (.Argentine), la Federa-

cion Universitaria de Buenos-Aires, la a

Federacion Nationale Universitaria du u

Cil© et, enfin, l'Association of Cosmo- <:,

politan Clubs avec ses 26 chapters (U.

; S.A.).
 :

 _

l'ai ce qui concerne notre association
 (

nous voulons signaler les adhésions

suivantes : adhésion de la Federacion l;

! Universitaria de Buenos-Aires, qui

nous apporte la jeune phalange de

5.000 étudiants; la participation et la

'' coopération de la Intern. Studenten-

verein de Berlin et d© Leipzig et l'a-

dhésion de la Federacion Nacional

Universitaria du Cile. L'adhésion de

. • ces deux derniers groupements univer- '

sitairés sera soumise à la ratification

des groupements mêmes.

Des rapports très intéressants ont

été présentés par les délégués, desquels

on a appris avec satisfaction le grand 

développement de l'idée fédérale et les '

résultats effectifs de la propagande et

d© l'action spontanée des Associations '
et des confédérés.

Quant à l'organisation intérieure de '

notre CF. elle est restée à peu près '

la même: les nouvelles adhésions, l'ex-

tension qui en résulte, rendent néces- f

saire une certaine stabilité aux règles

' de la Fédération et un plus vaste- et

profond examen des conditions parti- ]

culières des divers pays pour lesquelles J

on devra établir les règles nouvelles.

( ':> sera le programme du Congrès pro- '

chain. Dans cette' idée les délégués des ;

A, C.C. ont présenté un vœu ~ que le !

Congrès a pris en considération — pour (

lequel toute question relative à cet <

objet et à la possibilité de l'unifica- '

tion réglementaire des Associations
1 adhérentes, et de la CF. devra for- 1

mer matière de plus mûres délibéra- i

1 tions. Toutefois on a pris une délibé- <
a ration spéciale pour l'Italie, les Etats- '•

Unis et la République Arg©ntine,selon
l;S
 laquelle les délégués au Comité central <

^ international de chacun de ces pays-là
} (pas plus que deux pour chaque pays) '

doivent être élus par le Congrès, '

 « mais — voilà la nouveauté -— sur '

l'indication des consulats ou des Asso-

? dations de ces pays, à ce but réunis :

précédemment au Congrès. On. a don- '

né aussi à ces pays la faculté d'indi- '

quer dans l'espace de temps qui passe :

d'un Congrès à l'autre de nouveaux

délégués en substitution des autres en

charge, mais cette substitution est sou-

mis© à la ratification du Comité cen-

tral formé des membres des autres

pays, qui peut pour juste cause aussi
a
 la refuser ».

Sur la question financière de l'Asso-

ciation on avait présenté à la prési- i

(îène© une proposition, selon laquelle

'" chaque membre effectif soit de la CF.

soit des Associations adhérentes au- '

rait été obligé à une contribution an-

nuelle de «>£<7 francs à versera 'la cais-

se- du consulat ou .du chaplcr, ou de

l'Association, dont la moitié à être

'J payée par les consulats, etc;.., au Co-

mité central. C'était certainement le
L
 premier pas pour la résolution d'une

question difficile ; malheureusement,

_ la proposition est arrivée à la prési-

_ dence lorsque le Congrès allait termi-

ner ses travaux." Le Comité central,

toutefois, a été : chargé d'étudier la

question et de présenter' ses résolutions

au prochain Congrès.

Le Congrès a voté :

1° Un ordre du jour sur l'arbitrage

" entre les nations, considéré comme un

moyen pour résoudre les complications

internationales ;  , 1

2" L'institution de deux prix « Corda- ]

,_ Fratres »,- sur- la -proposition du Dr '

t Torley-Duwel, délégué hollandais ; un :

- en, littérature,,, Tautro en scieiic:; so- \

s ciale, qui seront -donnés aux membres \

e qifi auront présenté le meilleur ouvra- i

g ge où monographie sur ces . questions ; . ,

ij .3° Un vœu pour la fondation à Ro- i

(- me d'une Université internationale

é d'art selon le projet rédigé' par le Dr

Efision Giglio-Tos ;

.4° Un vœu demandant que la revue

e «The cosmopolitan student » soit, pen-

dant, le temps que la présidence de la (

s Fédération reste dans l'Amérique du

s Nord, la revu© officielle de la Fédéra- 1

s tion entière, tout en priant le bureau

g de rédaction de la publier aussi en i

s langue française; l'administration se-

rait chargé© de rédiger le pro jet écono-

l mique et d'établir les conditions d'à- ,

i bonnement ;
s 5° Un éloge aux « centros » de PAr- j

a - gentine pour les publications et les re-

e vues, des diverses facultés universitai- j

g r;;s présentées, aiv Congrès en les priant

3 d'adresser aux consulats et aux asso- i

ciations l'invitation d'en faire l'échan-,

ge.avec leurs propres revues et d'y col- *

J laborer ;

k 6° Un vœu pour la diffusion des

;  sports et pour l'organisation de con-

3 cours sportifs, particulièrement à l'oc- ,

s casion des congrès entre . la jeunesse r
3 étudiantine dés diverses nations ;

s 7° Un vœu — présenté par M. R. r

d'Alessandro — pour que l'on obtienne

des gouvernements la franchise postale *

à notre correspondance internationale;

r 8° Un vœu — par l'ing. Aguëro du

Cile — pour qu© la date de la fonda-

5 tion de. la CF.. s'oit 'reconnue comme [

fête .officielle dans toutes les Univer-

sités et les.écoles des pays adhérents. c
:.Telles: sont les." décisions prises, quoi- o

que il y eût à l'ordre du jour du P

grès des thèmes très larges q Ul >"

P- être étudiés, faute de temp »

relateurs. Dans l'avenir il fa lr̂ ,^

mètre directement à l'ordre 2^
et charger, avant, des commis^

d en référer au Congrès Ues

Dans la dernière séance le cL ,

a procédé à l'élection du nouvel

mite central international
 qu

î
 l

p
°;

compose des membres suivante, sel*
1 ordre alphabétique .- ' Ioii

1. Rodolf! E. Ballester, de la p TJ
de Buenos-Aires;

 u
-

2. Riccardo d'Alessandro, du COÛSll
hit de Buenos-Aires •

uieïïr
,k

 "
i,,

"v'
iiu

 •mmu J«
pi™:™""""

Faki; a
° <

;
°»»1»' «i.

.5. Louis P. Lochner, de l'A n P
Wisconsm; ' 

6. Michèle Maietti, du consulat de
Kome;

7 George W. Nasmith, de la J
ni

Mudentenverein de Berlin;

8. Albert H. Ochsner, de l'A C C
Wiseonsin ;

& CL. Torley-Duwel, du consulat
de La Haye;. .

10. Istvan de Zsembery, du consulat
de Budapest.

MM W. Stàel von Holstein de

btockolm, George Mauranges de Paris

Constantinos S. Piperides de l'A d et'

d'Athènes ont été nommés représen-

tante du Comité central dans ces villes

Quant à la France on attend qUe les
Associations nationales désignent leur

représentants au C.C. auquel est dé-

ierée toute délibération de ce genre.

Quant aux associations, dont les dé-
légués au Congrès ont ' donné lem

adhésion à la CF., sous condition d©

ratification, le règlement suivant le-

quel ils sont représentés au C.C. va

être rapporté dans les mêmes condi-
tions et sera fait par le C.C

On aurait dû procéder aussi à l'élec-

tion du Président Fédéral, qui, selon

les accords et les décisions d© La Haye,

doit être jusque au prochain Congrès

international dans les Etats-Unis.

Mais, sur requête des mêmes délégués

américains, et par considération pour

l'A. C.C, le Congrès a suspendu toute

décision sur ce point, dans l'attente

des décisions de l'assemblée générale

des CC et de la confirmation (1) des

délégués par lui élus, en proposant

au Comité central l'élection définitive

du Président à la suite de l'indication

des A. C.C En attendant, le Congrès'.

a prié M. le Dr Istvan d© Zsembery de

vouloir président le Comité central'

jusqu''à l'élection définitive du Prési-
:

dent Fédéral.

En dernier lieu les congressistes. ont"

voulu témoigner leur sympathie et

considération envers les camarades Dr

Z. De Hindy et D r A. Landra en les

priant d© prendre le titre d© vice-pré-

sidents d'honneur de la CF. et envers '

les camarades • Drs E. Bodoano, E.

D'Alessandro et M.Marini eh les priant

d'accepter la charge de Consuls géné-

raux honoraires, en confirmant à M.'

D'Alessandro les pouvoirs donnés par ;.

le Congrès de La Haye.

Enfin, le siège du VIII e Congrès

fédéral a été fixé pour 1913 à Ithaça.

(U:S.A:).-

Le président du Congrès remercie

très vivement les vice-présidents Bal-

lester, Ochsner et Torley-Duwel de

leur dévouée collaboration ainsi que.

tes secrétaires.

Fraternellement.

Naples, oct. 19.11.

Le président.: Dr Angelo Landra.

Les secrétaires : Michèle Maietti et ,

D
r
 Luigi Sanscne.

(1) Le Congrès voulant appliquer la dé-
libération spéciale prise pour l'Italie;
l'Argentine et les Etats-Unis, en l'absence.
d'une indication antérieure.— ce que l'on' '
a fait chez nous — a dû "suivre un pro-.
cédé inverse en choisissant directement 
les délégués, sauf confirmation, Il va
sans dire que une autre délibération de- ;
vrait être ratifiée par le Comité Central, I
comme dans le cas de substitution. ....

DERNIERES NOUVEAUTES
MEDICALES ET SCIENTIFIQUES

Faure, Ombredanne, etc.: Pathologie

externe, tome IV, cart. .10 fr., net 9 fr.
Oosyn Léon '• Traité des, constructions

en béton armé, relié 10 fr,, net .8 fr.
Billon : La grossesse et l'accouchement

hors l'hôpital, br. 4 fr., net 3 fr. 50.
Rauh F.: Etude de morale, br. 10 fr.,

net 9 fr. '
Jaanselme, Kelsch, Thoinot, etc.: Etio-

logie et prophylaxie, fasc. XVIII du
Traité de Brouardel et Mosny, hygiène,
broché 8 fr., net 7 fr. 25. >au

Alcan, Henri Berr : La synthèse, en.

histoire, br. 5 fr., net 4 fr. 50.
E. Rabaud : Le transformisme et l'ex-

périence, br. 3 fr. 50, net 3 fr.
Manquât A.: Traité élémentaire de thé-

rapeutique, tome Ier, 10 fr., net 9 fr-
Prof. Dr A. Onodi : Les cavités' péri-

nasales chez l'enfant, cart. 25 fr.,' net

22 fr. 50.'
Hoîfding : Pensée humaine, br. 7 fr. 50,

net 6 fr. 75.'

Phily aîné, Pletel et Izouaid : Juris '
prudence générale et législation de la

médecine-pharmacie, br. 20 fr., net 18 fr.
Ostwald : L'évolution de l'électrochi-

mie, 3 fr. 50, net -3 fr..
Maoé : Traité de bactériologie, br.

20 fr., net 18 fr. , ,.
Rafin et Arcelin : Calcul du rem et ae

l'ur.etère, cart. 15 fr., net 13 fr. 50.

Tous ces livres se trouvent à la ^ ra"f_
Librairie Médicale et Scientifique, A. m»
LOINE, 6, rue «e la Charité, à W°

n
'

Vente. Mflfai de Bibliothèques^-£
cation. — Echanges. — Qranaes B-«

ouvertes. — Entrée hbre.



LYON UNIVERSITAIRE

La- thérapeutique a subi bien des chan-
gements depuis des siècles, mais en som-
me ses lois ont peu varié et l'ancienne
médecine dont les orincipes étaient de
purger, de saigner, , de donner des lave-
ments, trouve toujours de chauds parti-
sans parmi les médecins qui tendent à
revenir aux anciennes théories humora-
les .et .reconnaissent l'énorme influence
de la constitution et de la prédisposition
héréditaire sur -les maladies favorisées
par toutes les causes de viciation du
sang.Les PRODUITS STÉNOSE (sténose-
santé) ont pour but de dépurer nos hu-
meurs et d'éliminer les toxines du sang.
Leurs deux principales formes : le
DÉPURATIF .STÉNOSE antibilieux et
antiglaireux, convient à toutes les mala-
dies du tube digestif : goutte, rhumatis-
mes et celles de la peau (flacon, 2 fr.).
Les DRAGÉES STÉNOSE réussissent
bien dans toutes les affections si com-
munes à la femme : migraine, troubles
des époques et de l'âge critique (boîte,
2w.)- Le thé Sténose agréable à prendre
le' matin, agit comme un laxatif. —
PRODUITS DÉPURATIFS STÉNOSE,
dans toutes les pharmacies, préparés par
lés établissements pharmaceutiques H.
Auge et Lie, rue du Musée, 27, Lyon. —
Autres .spécialités, des mêmes laboratoi-
res : FÀRINAUGÉ, aliment chocolaté,
diastàsé, ; pour enfants, convalescents et
malades ; VIN FORTIFIANT NÉMIOL;
CACHETS KEF : migraines, névralgies,
rhumatismes^; SIROP PECTORAL et
CAPSULES SVLVIOL, centre les bron-
chites.*: -"V ''- • Dr R. T.

LA VIE MÉRITE-T-ELLÉ D'ÊTRE VË.
DUE ? .— Beaucoup répondent que oui,
ce sont les heureux oui ont eu une exis-
tence exempte de souffrances et parta-
gée entre le travail et la distraction.
Pour d'autres la .réponse est moins fa-
vorable lorsqu'ils ont été atteints d'une
de .ces affections" qui causent l'insomnie,
empêchent de jouir entièrement d'aucun
plaisir, qui les ont forcé à suivre un ré-
gime alimentaire et une hygiène très
stricts. Cependant pour toute Une série
d'affections, celles de la peau, la vie n'est
plus maintenant une épreuve de souf-
frances physiques ou morales puisque
les maladies atteintes de troubles micro-

rvv,m ^WvDarasitaires, d'eczémas, d'acnés,
a herpès, de psoriasis ou seulement de
Prurit, ont à leur disposition le Cadum,
ce. merveilleux et réel spécifique. Le Ca-
Q
um est incomparable par ses effets an-
!septiqUeg; adoucissants, cicatrisants, le

à in iPeyt s'emPloyer à tous Tes sexes,
- tous les âges. Le Cadum, boîte d'essai,
u.5U. .Grandes boîtes, 1 et 2 fr.

jj Certificat de capacité professionnelle
Rapport au Président de la République

Française

Monsieur le Président,

En vu© d'encourager le développe-

ment de renseignement technique, in-

dustriel et commercial, mon adminis-

tration alloue, chaque année, sur les

crédits dont elle dispose, des subven-

tions aux nombreux cours profession-

nels organisés par les chambres de

comni©rce,les groupements corporatifs,

les municipalités et les sociétés d'en-

seignement populaire.

Certaines de ces institutions méri-

tent d'être spécialement encouragées ;

c© sont celles qui s'adressent aux jeu-

nes gens employés dans le commerce

ou l'industrie et tendent à leur assurer

les connaissances techniques qu'ils ne

peuvent "acquérir à l'atelier ou dans la

i maison de. commerce ; mais les cours

[ainsi organisés manquent souvent de

coordination et ne s'adaptent pas tou-

jours exactement aux exigences de

l'industrie et aux besoins d© la région

parce qu'ils n'ont pas de sanction pré-

cise.
De même un certain nombre d'in-

dustriels, grands ou petits, s'efforcent

de donner à leurs apprentis la prépa-

ration .théorique et pratique nécessaire

,à l'exercice d© leur profession; mais ils

n'ont pas le moyen de faire sanction-

ner, par une attestation' autorisée, les

résultats du travail de ces jeunes gens.

Il y aurait, à mon sens, un haut in-

térêt économique et social à permettre

aux jeunes gens, ouvriers ou employés

qui ont acquis, par leurs efforts per-

sonnels, un ensemble de connaissances

pratiques, théoriques et techniques de

faire constater leur aptitude par un

diplôme officiel.

J'ai pensé qu'il pourrait être insti-

tué, à cet effet, un certificat de capa-

cité professionnelle.

Ce certificat serait délivré à la suite

d'un examen auquel pourraient se pré-

senter tous les jeunes gens et jeunes

filles de moins de dix-huit ans, em-

ployés dans' le commerce ou l'indus-

trie, qui justifieraient de trois années

de pratique industrielle ou commer-

ciale.  i

Il enregistrerait, en quelque sorte,

les résultats de l'enseignement donné,

notamment, dans les cours profession-

nels et permettrait de proportionner

des subventions du Trésor aux résultats

constatés .

A titre transitoire, les candidats jus-

tifiant de trois années de pratique dans

le commerce ou l'industrie pourraient,

jusqu'à l'âge de vingt et un ans, se

présenter à l'examen du certificat de

capacité professionnelle..

Je considère que ces mesures, si vous

voulez bien les approuver, auront

d'heureuses conséquences pour le déve-

loppement rationnel de notre enseigne-

ment technique et j'ai l'honneur, mon-

sieur le Président, de soumettre à vo-

tre signature le projet d© décret ci-

joint,

Veuillez agréer, monsieur le Prési-

dent, l'hommage de mon respectueux

dévouement.

Le ministre du comerce

• ... . et de l'industrie,

Ch. COUYBA.

Le Président de la République fran-

çaise,

Vu le décret du 24 octobre 1911 ins-

tituant des comités départementaux- et

cantonaux de renseignement techni-

que;

Sur le rapport du ministre du com-

merce et de l'industrie,

Décrète :

Art. 1er, — Il est institué un certifi-

cat de capacité professionnelle.

Ce certificat est délivré aux jeunes

gens et jeunes filles de moins de dix-

huit ans qui justifient de trois années

de pratique dans le commerce ou l'in-

dustrie et qui ont satisfait à un exa-

men dont les conditions sont indiquées

ci-après :

Art. 2. — L'examen comporte des

épreuves théoriques et pratiques dont

le programme est déterminé, pour cha-

que profession, par un arrêté du mi-

nistre du commerce et de l'industrie,

après, avis du comité départemental de

renseignement technique.

Art. 3. — L'examen est subi devant

un jury, nommé par le préfet.

Ce jury comprend un président, des

membres du comité départemental ou

des comités cantonaux de l'enseigne-

ment technique et des spécialistes, pa-

trons, employés et ouvriers, notoire-

ment connus pour leur capacité.

L'examen a lieu chaque année.

La date et le lieu en. sont fixés par

le préfet, après avis du comité dépar-

temental de l'enseignement technique,

il Art. 4. — L© taux des subventions

accordées sur le budget du ministère

du commerce et de l'industrie aux

cours professionnels organisés en fa-

veur des jeunes gens et jeunes filles de

moins de dix-huit ans, employés dans

1© commerce et l'industrie sera fixé en

tenant compte des résultats obtenus

par leurs élèves aux examens du certi-

ficat de capacité professionnelle.

Dispositions transitoires

Art. 5. — Pendant un délai de trois

ans, à compter de la date du présent

décret, tous les candidats justifiant de

trois années de pratique dans le com-

merce ou l'industrie pourront se pré-

senter à l'examen pour l'obtention du

 certificat de capacité professionnelle

jujsqu'à l'âgé de vingt et un ans.

lArt. 6.., -- Le ministre du commerce

et de l'industrie est chargé d© l'exécu-

ti]|n du présent décret, qui sera inséré

au Bulletin des, lois et publié au Jour-

nal officiel)

Fait à Paris, le 24 octobre 1911.

A. FALLIÈEES.

Par le Président de la République :

Le ministre du commerce

et de Vindustrie,

Ch. COUYBA.

Fédération lyonnaise des Petites À

Distribution des prix

Une nombreuse assistance avait ré-

pondu avec empressement à l'appel

des dévoyés organisateurs d© cette belle
fête civique.

M. Lamounette présidait la séance,

entouré de MM. Justin Godart, Maro-

tel représentant M. Herriot, ïrarieux

représentant le préfet du Rhône.

"M. Aveyron remercia dans une char-

mante allocution les personnes présen-

tes et retraça à grands traits les résul-

tats obtenus par la Fédération. Il re-

grette l'absence de son dévoué prési-

dent, M. Bador, retenu par un deuil

cruel.
M. l'inspecteur d'Académie esquisse

à son tour l'œuvre si vaillamment en-

treprise par la Fédération. M. Lamou-

nette indique pourquoi, à mesure que

les lois sociales assurent au peuple plus

de loisirs, jl et,, indispensable qu© le

peuple ait 1© goût des choses artisti-

ques. La Fédération n'a voulu former

ni des artistes, ni des dilettanti ; elle

a voulu écarter la jeunesse des œuvres

niaises ou malsaines et ©lie a déclaré

une guerre acharnée à la bêtise et à la

malpropreté.

L'orateur insiste sur cette idée que,

dans les Amicales on est allé droit à

l'art social, à celui qui incline les

hommes vers les souffrances humaines

ou les relève vers les vérités splendides

et éternelles.

Cette péroraison, accueillie par des

applaudissements est suivie de la lec-

ture du palmarès faite par M. Maret,

secrétaire général, et souvent interrom-

pue par des bravos répétés.

Vint ensuite la partie artistique,

qui fut appréciée par tous les amateurs

de bonne musique et d'art littéraire.

LiES LdVRES
Nous avons signalé en son temps le très

intéressant recueil d'impressions de
voyage, En Allemagne, dû à M. Auguste
Besse, président de l'Union fraternelle
des employés de commerce de Lyon, mem-
bre du Conseil supérieur du travail. Il
avait ceci de remarquable qu'il était écrit
par un praticien des affaires qui avait vu
à son point de vue particulier — et non
le moins mauvais — l'activité économique

et sociale du germanisme.
Le même ouvrage reparaît cette année,

en une nouvelle édition revue et complé-
tée avec la collaboration de M. Angenest,
professeur d'une de nos écoles primaires
supérieures, qui visita l'Allemagne en
compagnie des employés lyonnais. La dis-
position typographique, des plus claires
et des plus heureuses, a été entièrement
refondue, la documentation augmentée et
précisée, à l'aide d'une carte et d'un gra-
phique montrant l'évolution des échanges
franco-allemands depuis cinquante ans.
C'est donc m,n livre presque., nouveau que
nous présentant M- Besse et son excellent
collaborateur, un livre qui vient à, son
heure et qui sera certainement apprécié
et goûté comme il convient par tous ceux
qu'intéressent à juste titre les grandes
questions contemporaines.

F. DUTACQ.

** *
MARIUS MERMILLON, — Philippe Pourchet,

paysagiste. (A l'Œuvre Nouvelle, Lyon).
M. Marius Mermillon vient de publier

une très intéressante plaquette, A l'Œu-
vre Nouvelle, sur l'oeuvre de M. Philippe
Pourchet. Ce probe artiste ne semble pas
tenir,, auprès de ses contemporains, le
rang que lui assigne son talent. M. Ma-
rius Mermillon. s'efforce de réparer cette
injustice, mais ne s'en .étonne pas outre

mesure :
(( Quelques artistes, dit-il, de très purs,

qui ouvrent les yeux sur des buts très loin-
tains, subsistent farouchement isolés, si-
lencieusement repliés sur eux-mêmes ».
M. Ph. Pourchet est de ceux-là.

M. Marius Mermillon caractérise ainsi
l'œuvre de M. Pourchet : « Cet artiste est
un créateur. En ces jours de désordre,
quand des thèses fallacieuses déroutent
les meilleurs, il sait et dit ce que doit de-
venir la peinture moderne : d'un outil sim-
ple et lourd, un instrument intellectuel. In-
soucieux des prétendus précurseurs et des
prétendus classiques d'aujourd'hui, il n'a
voulu être ni un artiste des temps passés,
ni un artiste des temps futurs, mais lui-
même. »

** *
IL FENQMENÛ DELLA GUERRA E L'IDEA DELLA

FACE par M. Georgio del Vecchio, profes-

seur à l'Université de Messine (Bocca

frères, éditeurs, Turin 1911).
M. le Professeur Georgio del Vecchio

publie une seconde édition de son inté-
ressant ouvrage. Les lecteurs que cette
question est susceptible d'intéresser — et
il semble que les événements actuels,
tension franco-allemande, conflit italo-
turc, etc., ne peuvent laisser personne

indifférent — y trouveront les motifs qui
militent en faveur de l'établissement dé-
finitif de la paix. M. G. del Vecchio a
formulé une thèse générale et non parti-
culière, fondée sur une étude attentive

, des différents systèmes philosophiques,
politiques. L'auteur, tour à tour, envi-
sage la conception religieuse, la. concep-
tion impérialiste, découlant d'une auto-

rité absolue, le système opportuniste et

enfin le fondement juridique : c'est à

cette dernière solution que se rallie M. le

Professeur Georgio del Vecchio et à la-
quelle il importerait que se rallient tous

les gouvernements.

** &
LE FUTURISME par M. F.-T. Marinetti

(E. Sansot et Cie, éditeurs, Paris 1911).

L'œuvre de M. Marinetti a eu son
heure de vogue : les feuilles ont été rem-
plies, un certain temps durant, d'articles

enflammés, effroyablement cruels ou su-
perlativement louangeurs. Le Futurisme
ne mérite à notre avis ni cet excès d'hon-
neur ni les indignations outrancières

des conservateurs es lettres et es arts.
Ces derniers même pourront trouver

d'utiles leçons dans les différents mani-
festes futuristes. Ces novateurs n'orit-ils
pas réclamé — pour dix ans — la sup-
pression totale du Nu en peinture ? Pour
peu qu'ils réclament la suppression de
l'adultère dans le Roman, la suppres-
sion également de tous les « Clair de
Lune » dont s'encombrent les Arts, la
Littérature, et qu'ils l'obtiennent, que
vont devenir nos grands peintres à la
mode, nos grands romanciers à la mode,
nos grands musiciens à la mode ?

Si le Futurisme, par ses efforts tena-
ces, arrive à réaliser ses idées sur ce
point, il lui sera beaucoup pardonné et
aucun écrivain ne songera à lui repro-
cher ses proclamations parfois outran-
cières et redondantes.

LE FUTURISME porte la dédicace sui-
vante : « Aux Etudiants de Paris pour
qu'ils aiment la grande Italie futuriste

i que nous préparons. »
M. DANCOURT.

CERCLE LYBBI1S DES ECHECS
Pour satisfaire aux demandes de nom-

breux lecteurs, l'administration du Lyon
Universitaire s'est résolue à ouvrir une
colonne d'échecs qui donnera satisfac-
tion aux adeptes de ce noble jeu qui pas-
sionne si fortement les débutants et les
amateurs de toutes les catégories.

La matière de cette colonne : conseils
pour les débutants, parties remarqua-
bles, analyses, fins de parties, problè-
mes, nouvelles de tous pays concernant
les échecs sera fournie par les cham-
pions du Cercle lyonnais des échecs, qui
se réunit, 31, rue de la Martinière, Ta-
verne Rameau, au siège de YAcadémie
de billard et. échecs, où tous les amateurs
lyonnais et étrangers sont toujours as-
surés dé recevoir le meilleur accueil.

PSMirJTÏlSJiOfflilSES
ARCHIVES D'ANTHROPOLOGIE CRIMINELLE, DE

MÉDECINE LÉGALE ET DE PSYCHOLOGIE NOR-
MALE ET PATHOLOGIQUE, octobre-novembre

1911.
Mémoires originaux, A. Arène. — Essai

sur la philosophie de Xavier Bichat (avec
une illustration).

Notes et observations médico-légales,
Dr Granjux. — A propos du cafard (notes
sur les troubles mentaux dans l'armée
d'Afrique). — Revue critique, Dr P.-L. La-
dame. — Un prophète cévenol à Genève
(procès criminel de Jean-Jacques Doladil-
le, mystique érotomane), — Bibliographie.
Revue des journaux et des Sociétés savan-
tes. Nouvelles.

BIBLIOGRAPHIE

LE CORDON BLEU. — Le journal « Le
Cordon Bleu » (17e année). Abonnement
10 fr. par an, paraît le 1er et le 15 de cha-
que mois et contient avec des menus de
nombreuses recettes de cuisine et de pâ-
tisserie bourgeoises. Ces recettes ayant
été exécutées aux cours de cuisine du
« Cordon Bleu » par des chefs profes-
seurs, leur parfaite réussite en est assu-
rée. L'école de cuisine du « Cordon Bleu »
forme. cuisiniers et cuisinières pour mal-
sons bourgeoises et place gratuitement le
personnel domestique. — 129, faubourg
Saint-Honoré, Paris. Téléphone 565-39. —
Envoi gratuit d'un spécimen du « Cordon

Bleu ».

VARIÉTÉS
Nous connaissions la géométrie en vers

et l'ingénieux quatrain qui permettait
naguère aux candidats peu doués de re-
tenir par cœur le PonUaux-Anes.

M. Jean d'Udine, en s'inspirant du cu-
rieux système de Jacques Dalcroze, vient
de créer Un cours de géométrie ryhtmi-

que.
Cette méthode consiste à étudier les li-

gnes, les surfaces et les volumes en défi-,
nissant non plus par les lieux qu'ils oc-
cupent dans Vespace, mais par les temps
que des mobiles animés de vitesses don-
nées mettraient à les parcourir.

Traduisons en langage ordinaire les
conséquences de cette proposition : cela
veut dire que les élèves de M. Jean d'Udi-
ne construiront les figures géométriques
au son du piano et guidés uniquement
par les rythmes musicaux.

« Une figure tracée sur un certain ryth-
me joué adagio sera, par exemple, plus
grande, dit M. Jean d'Udine, qu'une fi-
gure tracée sur le même rythme joué
allegretto, mais semblable à elle ».

Et l'on ne désespère pas sans doute de
démontrer bientôt tous ies théorèmes
d'Euclide et leurs corollaires au son des
instruments à cordes ou à vent... Les
élèves, hommes et dames, devront, pour
se rendre à ces cours, revêtir le costume
de rigueur : tricot de laine, sandales de
cuir et culotte courte de serge bleu ma-
rine. (De préférence jambes et pieds nus).
Us se muniront à l'avance de papier à
dessin, d'un équerre en T, d'un double
décimètre et d'un crayon.

Le cubisme et la peinture géométrique
commençaient à devenir vieux jeu : nous
aurons bientôt le cubisme musical...

AVIS. — Nous avons l'honneur d'in-
former MM. les Editeurs qu'il sera fait
une analyse de tous les ouvrages en-
voyés en deux exemplaires, à M. le Di-
recteur du « Lyon Universitaire », 3, rue

Stella.
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CHEMINS DEJER P.-L.-M
L'HIVER A LA CÔTE-D'AZUR (Billets d'aller

et retour collectifs, 2e et 3" classes, vala-
bles jusqu'au 15 mai 1912), délivrés du
l 6r octobre au 15 novembre, aux familles
d'au moins trois personnes par. les gares
P.-L.-M. pour Cassis et toutes gares P.-
L.-M. situées au-delà de Menton. Par-
cours simple minimum : 400 kilomètres.
(Le coupon d'aller n'est valable que du
1er octobre au 15 novembre 1911).

Prix : Les deux premières personnes
paient le plein tarif, la troisième per-
sonne bénéficie d'une réduction de 50 %,
la quatrième personne et chacune des
suivantes d'une réduction de 75 %. Ar-
rêts facultatifs.

Demander les billets quatre jours à
l'avance à la gare d© départ.

Des trains rapides et de luxe composés
de confortables voitures à bogies desser-
vent' pendant l'hiver les stations du litto-
ral.

Nota. — Il est également délivré, dans
les mêmes conditions, des billets d'aller
et retour de toutes les gares P.-L.-M. aux
stations hivernales des chemins de fer
du Sud de la France (Le Lavaudou, Ca-
valaire, Saint-Tropez, etc..)

** *
VOYAGES A ITINÉRAIRES FACULTATIFS, de

France en Algérie, en Tunisie, en Corse
et aux Echelles du Levant ou vice-versa.
— (Carnets individuels ou collectifs,
l re, 2e et 3e classes), délivrés pour voya-
ges pouvant comporter des parcours sur.
les réseaux métropolitains, départemen-
taux (réseau de la Corse), algériens et
tunisiens, ainsi que sur les lignes mari-
times desservies par la Compagnie Gé-
nérale Transatlantique, par la Compa-

gnie de Navigation mixte (Cie Touache),
par la Société Générale de Transports
maritimes à vapeur, par la Compagnie
marseillaise de navigation à vapeur
(Frâiàsinet et Cie) ou par la Compagnie
des Messageries Maritimes. Ces voyages
doivent comporter, en même temps que
des parcours français, soit des parcours
maritimes, soit des parcours maritimes
et algériens, tunisiens ou corses.

Minimum de parcours sur les réseaux
métropolitains : 300 kilomètres.

Les parcours maritimes doivent être
effectués par les paquebots de l'une seu-
lement des Compagnies de navigation
participantes ; ils peuvent cependant
être effectués à la fois par les paquebots
de la Compagnie des Messageries Mari-
times ou de la Compagnie Marseillaise
de navigation à vapeur (Fraissinet) et
par ceux de l'une quelconque des trois
autres Compagnies de navigation.

Validité : 90 jours ; 120 jours lorsque
les carnets comprennent des parcours
sur les lignes desservies par la Compa-
gnie des Messageries Maritimes. Faculté
de prolongation moyennant paiement

d'un supplément.
Arrêts facultatifs dans toutes les gares

du parcours.
Demander les carnets cinq jours à l'a-

vance à la gare de départ.
Pendant la saison d'hiver Paris et Mar-

seille sont reliés par des trains rapides
et de luxe composés de confortables voi-
tures à. bogies. Trajet rapide de Paris à
Marseille en 10 h. 1/2 par le train « Côte-
d'Azur rapide » (l re classe).

** *
ALGÉRIE-TUNISIE. — Billets de voyages

à itinéraires fixes, l r0 et 2° classes), déli-
vrés à la gare de Paris-Lyon ainsi que
dans les principales gares situées sur les
itinéraires. Certaines combinaisons de
ces voyages permettent de visiter non
seulement l'Algérie et la Tunisie, mais
encore des parties plus ou moins éten-
dues de l'Italie et de l'Espagne.

Voir la nomenclature complète de ces/
voyages circulaires dans le Livret-Guide-
Horaire P.-L.-M., en vente dans les ga-
res, bureaux de ville, bibliothèques :
0 fr. 50 ; envoi sur demande au Service
Central de l'Exploitation, 20, boulevard
Diderot, à Paris, contre 0 fr. 70 en tim-

bres-poste.

Echos des Spectacles

GRAND-THEATRE.— Ce soir, à 8 heu-
res et quart, première représentation (re-
prise), de « Hérodiade », avec MM.
Mérina (Jean), Lestelly (Hérode), Syl-
vain (Phanuel), Van Laër (Vitellius) ;
Mmes Eva Grippon (Salomé), Corot (Hé-
rodiade).

Samedi, à 8 heures et demie, troisième

représentation de « Manon », avec MM.
Marcelin (Des Grieux), Raynal (Lescaut),
Lasserre (Le Comte), Van Laër (Bréti-
gny); Mmes Georgette Rossi (Manon),
Van Gelder, Rouval et Relda.

Dimanche, deux grandes représenta-
tions en matinée, à 2 heures, troisième
représentation des « Huguenots », avec
MM. Mérina (Raoul), Sylvain (Marcel),
Lestelly (Nevers), Lasserre (Saint-Bris) ;
Mmes Eva Grippon (Valentine), Van Gel-
der (la. reine Marguerite), Del'Homme
(Urbain).

En soirée, à 8 heures, troisième re-
prise de « Samson et Dalila », avec MM.
Verdier (Samson), Sellier (Le Grand-
Prêtre), Sylvain (le vieillard hébreu),
Van Laër (Abiméleck); Mme Suzanne Co-
rot (Dalila). Le spectacle sera terminé
par « Les Noces de Jeannette », avec
Mme Van Gelder et M. Raynal.

La location est ouverte de 10 heures
du matin à 6 heures et demie du soir.
Téléphone : 9-60.

THEATRE DES CELESTINS. — Ce
soir, « Le Mariage de Mademoiselle Beu-
lemans », la pièce si amusante qui, mal-
gré son très grand succès n'aura plus
que quelques représentations. 11 ne nous
reste qu'a dire aux retardataires de se
hâter, car déjà l'on annonce la création
de « La Gamine ».

Samedi, rejyise des 5 à 7 de la sai-
son. Le grand succès de ces « fives » où
se donnent rendez-vous le tout Lyon litté-
raire, artistique et mondain, bénéficiera
cette année de la création de cartes
d'abonnements à des prix très réduits va-
lables pour les 24 solennités littéraires
de la saison. Se faire inscrire au secré-
tariat du Théâtre. C'est M. Brieux, de
l'Académie française, qui commencera la
série des conférences.

NOUVEAU-THEATRE (Direction : G.
Martini). — Ce soir, reprise du « Bossu ».
Ce grand drame populaire, qui a tenu
l'affiche longuement chaque fois qu'il
était représenté, est assuré d'avoir à nou-
veau une brillante carrière. La troupe de
M. Martini, dont le succès s'affirme de
jour en jour, remportera cette fois encore
un nouveau succès. Nul doute que le pu-

J blic n'afflue au coquet théâtre du cours
| Gambetta.

THEATRE-CASINO-KURSAAL. — C'est
I .au moment où « Vlà la Rentrée » est

devenu le spectacle actuel le plus inté-
ressant, avec ses séances multiples si par-

if aitement interprétées par Mlle Dhomas,
fantaisiste bien personnelle mais aussi
très remarquable, et Darnaud, comédien
habile. Tous deux seulement pouvaient
suffire à assure le succès et ils étaient
entourés d'artistes connus et appréciés :
Brouett', Wambeils, Cari-Star, Castel,
Blossier, Gérant dans un rôle lyonnais ;
Mmes Franville, Lynder, Bersku, Reve-
tito, etc. Avec Fignolet veut voir le mi-
nistre « Vlà la Rentrée » est arrivée à
l'apogée de son succès, et c'est le mo-
ment où cette revue d'automne va quitter
l'affiche. Son irrévocable dernière repré-
sentation est annoncée pour le 9 novem-
bre : donc jeudi. Cette date si rappro-
chée ne peut étonner personne, ayant
été annoncée le jour même de la pre-
mière. Le 10 novembre, reprise des gran-
des soirées de music-hall avec un pro-
gramme exceptionnel, notamment des nu-
méros sensationnels, vedettes ou attrac-
tions qui auront bien vite fait la con-
quête du public lyonnais.

THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE.
— Décidément tous les ouvrages qui se
succèdent à notre ravissante Bodinière
du cours Lafayette détiennent le record
de la plus excessive gaîté ; comédies, vau-
devilles ou opérettes, dont l'Horloge s'est
assuré le privilège, constituent des soi-
rées divertissantes où les plus neuras-
théniques trouvent le remède salutaire.
Et cette fois encore la direction a mis
la main sur une pièce abracabrante de
fantaisie et d'originalité, car depuis ven-
dredi ce sont des milliers d'éclats de rire
qui retentissent à l'Horloge, de neuf heu-
res à onze heures et quart. Il est bon
d'affirmer que la pièce de M. Couturet
justifie amplement cette gaîté unanime ;
<c Monsieur de Champersy » est une opé-
rette très mouvementée, en deux actes,
pendant lesquels le joyeux auteur a fait
succéder des imbroglios du plus haut
comique ; que de situations amusantes
où les plus sceptiques sont gagnés par

l'hilarité générale, et si l'ouvrage n'en-
gendre pas la mélancolie, il faut aussi
constater que les interprètes sont au dia-
pason de cette joyeuse intrigue ; l'amu-
sant Lafage nous a campé un cavalier-
ordonnance pris sur le vif ; MM. Snopp
et Perrier sont fort drôles dans deux
types de notaire et d'huissier ; toujours
excellent comédien Yarel, qui présente
un capitaine casse-tout, mais bon enfant;
Honoré, qui excelle en tout, a joué en
artiste le rasta Garcia de Montefiol.
Quant aux dames, on a fort apprécié
Eva Mareix, Montigny, Novedia, Lina
Maures, ainsi qu'un bataillon de jolies
fleuristes et d'accortes soubrettes. Partie
concert très appréciée avec les joyeux co-
miques Hari Chevalier, Max Martel, Clu-
diaus ; les exquises chanteuses Margue-
rite d'Hydra, Duhay-Lafage, Mullot, etc.
C'est donc encore un grand succès de fou
rire que l'on trouve à l'Horloge avec
<( Monsieur de Champersy », ce qui donne
toute latitude de répéter consciencieuse-
ment « Toc, toc, c'est l'amour », opérette
à grand spectacle en 2 actes et 5 tableaux
de F. Verdellet et R. Champigny. Diman-
che 5, grande matinée, ainsi que jeudi
9 novembre, à prix réduits.

FOLIES DRAMATIQUES. — Aujour-
d'hui, dernière de « Les Mystères de Pa-
ris », dont le succès, grandit chaque jour;
demain, première des « Deux Orpheli-
nes ». Location ouverte.

THEATRE-SCALA-BIOGRAPH. — Il
semblait que le cinématographe à ses
aePuts ne serait , jamais autre chose
qu'un amusement pour les enfants, une
sorte de projection à l'aide d'une lan-
terne magique perfectionnée. Par des
progrès incessants, des améliorations
constantes, il est devenu aujourd'hui un
spectacle des plus attrayants pour les
grands comme pour les petits. C'est à
jLyon surtout que les projections animées
ont pris une importance capitale, car
Lyon a sur toutes les autres villes l'avan-
tage de posséder uh véritable théâtre ci-
nématographique : le Théâtre-Biograph-
Scala, installé il y a deux ans au théâtre
de la rue Thomassin, et dont le succès
n'a fait que grandir depuis. Il donne
deux grandes représentations tous les
jours, en matinée à deux heures et demie
et en soirée à huit heures et demie, et
le programme de chacune de ces repré-
sentations comprend plus de vinsrt numé-
ros, à la grande satisfaction du public
de famille qui vient tous les jours les ap-
plaudir.

CINEMA PATHË-GROLÉE (6, rue Grô-
lée). — Actualité et nouveautés « Pathé
frères ». En matinée, séances d'une heu-
re, de 2 heures et demie à 6 heures et
demie. Le soir, séance de 8 heures et
demie à 11 heures.

ALHAMBRA-CINEMA PATHÉ FRÈ-
RES (21, Grande-Rue de la Guillotière,
près la place du Pont). — Tous les jours,
grande représentation à 8 heures et de-
mie. Jeudis et dimanches, fêtes-matinées
à 2 heures et demie.

IDEAL CINEMA (83, rue de la Répu-
blique). — Spectacle de famille. Séances
continues de trois heures à onze heures.
Dernières nouveautés.

CINÉMA MONCEY (40, rue Dunoir). —
Représentation tous les soirs, à 8 heures
et demie. Jeudis, dimanches et fêtes, ma-
tinée à deux heures et demie. Change-
ment de programme tous les mardis.

L'EXPLICATION DE LA DOULEUR
— Lorsque la douleur n'est pas due à une
compression nerveuse, à une irritation
quelconque, par une cause connue, son
explication reste bien vague et on parle
de congestions ou d'hypersensibilité pour
abriter son ignorance. Quelle que soit
l'explication de la douleur, elle demande
à être radicalement supprimée, puis-
qu'elle n© se produit qu'aux dépens des
forces morales de résistance vitale. Aussi
en employant les CACHETS RONZIÊRE'
qui constituent une véritable spécialité due
à une préparation savante non toxique
les médecins ont-ils conscience d'utiliser
un médicament sérieux à effets incontesta-
bles, et ces effets ont aussi pour mérite
d'être rapides, continus, dans les névral-
gies, les douleurs dentaires, sciatiques
lumbagos, les rhumatismes, etc.

CACHETS RONZIÊRE, 0 fr. 20 le ca-
chet ; 2 fr. la boîte de 12. Toutes les phar-
macies, et en gros PHARMACIE UNI.
VERSELLE, rue de la Bourse, 51, Lyon.

V. Dr R. T.

UN PROGRES REEL
Le savoir, l'intelligence et l'activas

peuvent se transformer en capital, pur
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epaigne se propage-t-eile
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher U
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôls
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par 1K
Notabilités Financières et Industrielles dv
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (U %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
s'adresser :

A M. H. DE LA C.BANDVILLE, direc-
teur, 70, rue de l'Hôtel-de-Ville, Lyon.

ABONNÉS -lÔUSCRIPTfyfiS
recommandés par le Lyon-Universitaire

Mme RAMBAUD^COLLET. pension de fu
mille, rue Venlôme 109-111-113, près cous
Morand. Prix modéré.
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Imp W7-LTENER et Cie,
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